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LA  TROMPETTE 

DU  JUGEMENT. 


introduction. 


Il  nous  eft  enfin  donné  de  refpirer  un  moment  : la 
faine  raifon  a repris  fes  droits  ; elle  a reparu  au 
milieu  de  cette  réunion  de  citoyens , dont  Tétât  attend 
fon  falut , quel  qu’imparfaite  & antiquement  abfurde 
qu  ait  été  fa  convocation.  L’emprunt  provifoire  de 
quatre-vingt  millions,  cette  nourriture  politique  de 
deux  mois  eft  votée  ; une  tranquillité  machinale  va 
fuccéder  pendant  ce  tems  au  friftbn  qui  n’agueres 
s’étoit  emparé  de  tous  les  cœurs.  Ce  léger  tonique  a 
déjà  rendu  la  vie  au  royaume  agonifant  ; mais  ne 
nous  aveuglons  pas  fur  notre  fanté  politique  : une 
convulfîon  vive  nous  a agités  j nous  a afîbiblis  ; un 
régime  auftere , un’exereice  continu,  peuvent  feuls 
corroborer  cette  conftitutiôn  après  laquelle  nous 
foupirons. 

Si  des  vérités  févérement  exprimées  dans  un  pré- 
cédent cpufcule,ont  ramené  quelques  efprits  foi- 
bles  à leur  devoir  aux  principes  dont  ils  n’auroientr- 
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jamais  dû  s’écarter,  j’ai  quelque  droit  de  me  flatter 
que  le  même  emploi  du  rhême  courage  produira  en- 
core les  mêmes  effets.  Nous  touchons  à cette  épo- 
que critiqué  qui  va  Axer  à jamais  nos  deflins.  Ver- 
failles  paroît  être  aujourd’hui  l’axe  fur  lequel  roule  la 
machine  du  monde.  L’Europe  nous  attend  pour  nous 
imiter  ou  nous  baffouer.  La  renommée  efl  là  qui 
prépare  fes  deux  trompettes  ; incertain  de  laquelle 
elle  fera  ufage,  j’ofe  emboucher  celle  du  jugement 
public  , en  attendant  que  celle  du  jugement  dernier , 
de  la  fanéfion  générale,  nous  annonce  notre  réfur- 
reêtion , 6c  nous  faffe  trouver  dans  notre  malheureux 
pays  un  nouveau  paradis  terreflre. 

Je  me  fuis  long-tems  demandé  iî  dans  une  fltuation 
pareille  à la  nôtre , il  étoit  de  la  prudence  de  répandre 
dans  le  Public  des  idées  qui  puflent  jetter  un  peu  de 
défaveur  ou  de  défiance  fur'  cette  coileâ:ion  de 
Citoyens  compofant  l’Aflemblée  Nationale , 6c  for. 
mant  dans  l’anarchie  , qui  nous  tyrannife  aujourd’hui , 
notre  feul  efpoir , notre  unique  reflburce.  Mais  la 
voix  du  Patriotifme  s’eft  fait  entendre  à mon  oreille , 
elle  a fait  taire  toute  confidération  étrangère,  elle 
m’a  crié  que  tout  être  penfant  doit  à la  fociété  dont 
il  fait  partie  la  contribution  de  fes  idées.  Qu’une 
feule foit  utile,  il  a rempli  fon  devoir,  6c  payé  fa  detta. 

Malgré  le  refpeêf  que  nous  devons  en  général  à 
une  aflemblée  que  nous  avons  formée  nous-mêmes , 
à une  affemblée , qui , dans  une  matière  fi  neuve 
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pour  elle , n’a  encore  fait  que  des  fautes  aifées 
à réparer , j’ai  cru  qu’en  lui  indiquant  fes  fautes , en 
lui  préfentant  les  vices '‘de  fa  compofition  pour  les 
réformer , on  augmenteroit  encore  le  refpeâ:  5c  la 
confiance  qui  lui  font  dus.  Mes  yeux  fe  font  pro- 
menés dans  l’amphithéâtre  national  : j’y  cherchois 
1 200  légiflateurs  , j’y  cherchois  1200  philofophes , 
j’y  ai  trouvé  une  grande  maffe  de  vertus , de  lumiè- 
res , de  talens  ; mais  aulîî  combien  n’y  ai-je  pas  vu 
mêlés  de  pfeudo-françois , de  Welches , bardés  des 
livrées  du  defpotifme  , 6c  des  titres  de  l’ariflocratie  : 
combien  de  Pontifes , confervant  encore  l’intolé- 
tance  de  la  fuperftition , la  morgue  du  prêtrifme  fous 
le  ridicule  harnois  de  l’épifcopat , excroiflances  ve- 
néneufes , fangfues  publiques , qui , depuis  les  tems 
les  plus  reculés,  auroient  voulu  faire  de  la  France  un 
gouvernement  monachique.  Il  n’eft  pas  jufques  dans 
ces  Citoyens  vrairnent  délégués  pour  repréfenter  le 
Corps  de  la  Nation  , que  je  n’aie  apperçu  , parmi  de 
grandes  vertus , de  grandes  qualités  morales  civi- 
ques ; chel  les  uns , l’attitude  de  la  foibleiïe  5c  de 
l’ennui  ; chez  d’autres , la  rouille  des  préjugés  ; chez 
d’autres,  l’orgueil , la  fureur  ÔC  l’entêtement  ; ici , les 
uns  aux  gages  d’un  Libraire , fe  bornant  à rédiger 
des  Journaux  décharnés  ; plus  loin  , d’aflbmmans 
légifles  ne  fachant  ni  parler , ni  écouter  avec  dignité  ; 
enfin  , à peine  ai-je  pu  compter  dans  cette  noire 
Encyclopédie  un  petit  nombre  de  légiflateurs  ; ôc  il 
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s’agit  du  deftin  de  mille  fiécles.  Les  vertus  privées 
de  la  plupart  d’eijtr’eux  n’ont  pu  détruire  mon  in- 
quiétude fut  leur  facilité  à fe  lailTer  entraîner  dans 
les  piégés  de  la^eduaion  , 8c  à tout  facrifier  à l’im- 


patience  ; ma  poitrine  a grondé , en  entendant  plu- 
fieurs  d’entr’eux  exiger,  d’une  maniéré  aulTi  indé- 
. cente  qu’impérieufe,  la  qualification  de  Mejfcigneurs 
de  la  part  de  leurs  concitoyens , de  leurs  commet- 
tans  : ma  raifon  a refufé  *de  croire  à l’infaillibilité 


d’une  alTemblée  qui,  toute  imposante  qu’elle  eft  dans 
fa  mafTe,  n’en  efi:  pas  moins  bizarre  dans  Tes  détails 
dans  la  difproportion  de  fa  repréièntation.  Mon 
anie , jufqu’ici  parefTeufement  aéfive , s’eft  réveillée  > 
& moi  aufii , ai-je  dit,  je  fuis  Citoyen,  ÔC  moi  aufiî 
je  fiégerai  invifiblement  dans  cette  aïTemblée  folem- 
nelie , je  me  mêlerai  à cette  armée  fi  barbarement 
recrutee , j y viendrai  efcorté  de  l’opinion  publique , 
je  les  envelopperai , je  les  concentrerai  dans  ce  cer- 


cle aerien.  Jr'uiîTent  mes  efforts  n’être  pa^  infruâueux , 
puiffe  le  génie  de  la  France  me  prêter  fon  flam- 
beau, puiffe  enfin  cette  même  phalange,  fi  jamais 
elle  divaguoit  dans  fa  marche  , fe  rallier  au  fon  de  la 
trompette  du  jugement  public.  ' 
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D U M O D E 

DE  LA  REPRÉSENTATION. 

E MODE  ancien  d’une  triple  repréfentation  étoit  ' 
vicieux,  efTentiellement  vicieux,  l’AfTemblée  l’a  re- 
connu  elle-même  en  fe  réunilTant  en  un  feul  corps 
6c  en  faifant  difparoitre  les  barrières  phyifiques  que 
la  réparation  morale  des  trois  Ordres  avoit  placées 
dans  les  précédens  Etats  - Généraux.  Cependant  ce 
mode  fublîfte  encore.  Les  mêmes  individus,  convo- 
qués , à peu  de  chofe  près , fuivant  l’ufage  antique 
6c  Iblemnel , font  telles  dans  l’alTemblée  générale , 
l’on  y voit  l’efprit  particulier  de  chaque  ordre  par- 
qué, pour  ainlî  dire  , dans  telle  6c  telle  feélion  du 
temple  national , les  décorations  extérieures  y déli- 
gnent , y notent  l’homme  qui , porteur  du  vœu  de 
cinq  cents  François,  contrebalance,  par  fa  voix, 
celle  du  repréfentant  de  cinquante  mille  citoyens. 
L’efprit  public  fe  traîne  encore  avec  peine  au-delà 
des  corridords  de  féparation.  Des  noms  furchargés 
de  qualifications  antipatriotiques  femblent  étoulfer 
par  leur  volume  6c  leur  dignité  faélice  le  nom  6c 
l’opinion  înodelte  d’un.,  orateur  roturier.  Auliî  plu- 
fieurs  publicilles , parmi  lelquels  je  me  fais  un  plailîr 
de  citer  M.  BrilTot  de  Warville , dans  fon  plan  de 
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conduite  pour  les  députés , auroîent-ils  de/îré  qu’auf- 
fî-tôt  après"  la  déçlaration  des  droits  de  l’homme , 
l’aiïemblée  , regardant  autour  d’elle , examinant  de 
bonne-foi  fa  compofition  , fe  fût  diflbute  fur  le 
champ  , fût  retournée  dans  tous*  les  bailliages  élé- 
mentaires , 6c  qu’on  eût  procédé  à une  nouvelle 
nomination  commune,  afin  de  faire  une  conftitution 
exempte  de  préjugés  6c  purgée  de  mauvais  principes. 
Malheure ufement  un  tel  plan,  très -louable  dans  la 
fpéculation , eût  entraîné  les  plus  grands  înconvé- 
niens  dans  fon  exécution.  Le  moindre  retard  dans 
l’œuvre  de  la  conftitution  la  mettoit  en  danger , les 
befoins  du  gouvernement  étoient  prefTans , les  gens 
intéreflés  au  mal , aftifs , les  citoyens  les  plus  zélés 
pour  le  bien,  obligés  d’agir  avec  une  fage  lenteur,  il 
a fallu  refier  alfemblés  comme  on  fe  trouvoit-,  ré- 
fifler  en  maffe  aux  efcarmouches  du  defpotifme, 
3c  annoncer  à la  nation  alarmée  une  force  d’unité , ’ 
fur  laquelle  elle  pût  fonder  fes  efpérances.  Jufques- 
là  on  ne  fauroit  donner  trop  d’éloges  à la  conduite  ' 
générale  de  l’afTemblée  ; elle  a fait  plus,  elle  a ren- 
forcé cette  confiance  par  la  majeure  partie  de  fes 
arrêtés  du  4 Août.  Mais  a-t-elle  tout  fait  pour  ne 
laifler  dans  les  opinions  aucun  nuage  ? Non.  Elle  a 
oublié  un  point  eifentiel  ; maisi  elle  peut  encore  - 
réparer  fon  omilTion , je  m’empreffe  de  l’en  prévenir. 
Liberté  égalité  font  fœurs , les  flatues  de  ces 
deux  immortelles  doivent  toujours  décorer  l’autel 

de 
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de  la  patrie,  Pour  ne  laifTer  aucun  doute  fur  l’ap^ 
plication  de  la  théorie  des  droits , les  membres  de 
l’alTemblée  dévoient  fe  déclarer , fe  conftituer  les 
repréfentans  de  la  totalité , & non  d’un  ordre  par- 
ticulier de  leur  bailliage  ; Sc  confondant  enfemble 
leurs  pouvoirs , leurs  inftrudions , leur  maniéré 
d’être , j’ai’ prefque  dit  leur  coftume^on  dévoie 
déclarer  qu’il  n’exiftoit  plus  fur  les  terres  libres 
de  France  aucune  nohilitê , ( car  je  ne  me  dégra- 
derai pas  au  point  d’employer  un  riom  métaphy- 
•fîque  qui  peut  être  l’apanage  de  tous  les  cœurs 
comme  la  dénomination  d’un  petit  nombre  feule- 
'ruent  ) une  hécatombe  générale  de  tous  les  titres , 
de  toutes  ces  qualifications  aujourd’hui  infignifian- 
tes  de  comte  , vicomte , marquis  , duc  & baron  ? 
auroit  dû  fuivre , mais  fans  rachat , l’extinflion  de 
la  féodalité  ; les  croix,  les  cordons , les  crachats  , 
hochets  du  defpotifme,  auroient  dû  être  enterrés 
fous  les  fondemens  de  la  falle , 6c  ce  fcandale  de 
ia  liberté  étouffé  à tout  jamais  ÔC  pour  le  préfent 
\6c  pour  l’avenir  : les  prêtres , les  évêques , les  pré- 
'fîdens , les  colonels, des  officiers  généraux,  en  un 
'mot,  tous  les  membres  de  la  puifîance  exécutrice, 
admis  à l’honneur  fuprêrne  de  compofer  le  pou- 
ypir  légiflatif,  auroient  dû  faire  à leurs  confciences 
& à la  confiance  publique,  l’hommage,  le  facrifice 
de  leurs  places  refpe£fives.  La  vénération  générale 
eût  accompagné  cet  aéfe  de  patriotifme , un  nou- 

^ B 
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reau  pritanée  fe  fût  ouvert , ou  la  gratitude  firan- 
çaife  eût  pris  foin  de  ces  héros  modernes  ; 6c , 
riiilloire  tranfmettant  leurs  noms  immortels  d’âge 
en  âge,  la  poftérité  leur  eût  accordé  les  honneurs 
de  lapothéofe. 

Au  lieu  de  cette  perfpedtive  fublime , quel  ef- 
froyable fpeéfacle  a fouillé  nos  regards  ! Le  pourra- 
t-on  croire  ? j’ai  vu  un-  membre  du  fénat  national, 
agent  aveugle  du  pouvoir  arbitraire,  difpofer  dans 
ces  jours  de  ténèbres  l’inveHilTement  de  l’afTem.- 
blée  dont  il  étoit  partie  intégrante  , placer  fes  fol- 
dâts  à toutes  les  avenues ,- ériger  lui- même  les 
conduéfeurs  qui  appelloient  les  foudres  tyranni- 
ques, entrer  enfuite  dans  l’enceinte  redoutable 
qu’il  venpit  de  circonfcrire  , fe  bloquant , pour 
ainfi  dire , lui-même  , nous  renouveler  la  fcene  de 
l’artifte  que  le  tyran  de  Sicile  fit  périr  dans  la  ma- 
chine fupplicieile  que  fa  main  avoir  confiruite  ; il 
étoir  réfervé  au  duc  du  Ch.....  de  donner  à l’huma- 
nite  dans  cette  circonfiance  6c  dans  l’exemple 
'd’une  vie  fans  reproche,  d’une  loyauté,  d’une  pu- 
reté rares  à la  cour,  la  leçon  cruelle  que  notre  foi- 
blelTe  admet  tous  les  extrêmes  , ÔC  que  l’efprit  hq- 
main  fi’eft  qu’un  compofé  de  contradiêfions. . 

Vejiitution  néçejjaire  des  députés]  dont  les  çommet- 
tuns  ont  à Je  plaindre.» 

L’alTçînblée  nationale  , en  déclarant  tous  fes 
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membres  inviolable  6c  facrés , n’a  pas  eu  fans  doute 
en  vue  de  les  déclarer  incorruptibles  6c  impecca- 
bles. L opinion  publique  lui  prefcrit  cependant 
depuis  long-tems  des  devoirs  impérieux,  auxquels 
il  eft  bien  étonnant  qu’elle  tarde  autant  à obtem- 
pérer ;^quels  droits  pourra -t- elle  réclamer  de  Ist 
confiance  de  la  nation , tant  qu’elle  verra  fiéger  au 
milieu  de  lafiemblee  les  mêmes  hommes  qui  fe 
font  fait  un  jeu  de  travailler  à l’étouffer  dès  fa 
nailTance  ? Nouveaux  hercules , les  ferpens  d'Eurif- 

thée  font  autour  de  votre  berceau h coîerè^ 

de  Junon  veille -encore Si  vous  dormez, 

nous  vous  regarderions  fans  frémir  du  danger  qui 
vous  menace.  Non , freres,  non  , une  divinité  plus 
puiffante  vous  protège  , vous  couvre  de'fon  égide 
c’eft  celle  de  l’opinion  , entendez-la  ’qiii  vous ' crie 
par  ma  bouche.  ^ 

^ « S’il  exifte  parmi  vous  un  homrne  qui,'"méc6n- 
» noiffant  les  droits  de  fes  femblables , ait  voulu  fe 
î)  faire  un  jeu  de  les  foumettre  à une  éternelle  §C 
» honteufe  fervitude  ; qui membre  d’une  des 
» douze  corporations  tyranniques  qui  nous  refe-i' 
» noient  fous, les  cent  chaînes  de  l’ariffocratie,  ait 
))  employé  fes  veilles , d’abord  à brifer  le  trône  de 
w la  royauté  pour  venir  enfuite  infulter  à l’autel 
» de  la  patrie;  un  français  qui  fe  foit  mêlé  à la 
))  ligue  des  ennemis  de  la  liberté  françaife , qui  ; 
» dans  le  nouvel  ordre  projetté,  fe  foit  fait  affurer 
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» le  pofte  de  dépofîtaire  des  lois  impures  que  fa 
w main  coupable  devoir  tracer  ; un  citoyen  aiïez 
» dénaturé  pour  oppofer  tous  fes  elForts  au  noble 
» courage  d’un  fils  vertueux , défendant  la  mémoire 
» de  fon  pere  injuftement  condamné , afiez  -vil 
JP  pour  partâger  les  fruits  de  la  proftitution  j affez 
))  impudent  pour  attaquer  le  génie  de  la  vertu  qui 
» a ofé  fupprimer  la  contribution  que  l’infortuiie 
)>  publique  payoit  au  vice,  qui , épouvanté  dé- 
» fefpéré,  ait  pris  la  fuite,  foit  enfuite  rèntre  darls 
))  votre  fein  ôC  ait  ofé  dire  pour  fon  apologie  5 
» qu’il  n’àvoit  {>as  varié  dans  fes  principes  ; s’il 
exifte  un  tel  homme, Vous  le  reconnoîtrez  à fort 
» teint  vitriolique  , à fes  yeux  vagabonds , à fa  ftature 
y)  courtement  ramaïTée  ; alors  vous  le  couvrirez 
:»  d’un  tel  nuage  de  mépris , que  fa  voix  orageufe 
» ne  pourra  plus  fe  faire  entendre  : & fa  figuré 
y)  finiftre  qui  pollur oit  le  miroir  de  la  vérité  , ira  j 
yy  comrrte  les  fantômes  de  la  nuit , fe  perdre  dans 
» les  ténèbres  de  l’oubli. 

yy  Si  vous  y découvrez  urt  intrigant , urt  courier 
^y  du  defpotifmè,  qui,  envoyé  pour  fauver  l’état* 
» n’ait  galoppé  que  pour  le  perdre , miniftre  de  la 
» lubricité  de  rtos  vifirs , agioteur  miniftériel , créa- 
D teur  de  chimères. 

y>  Si  vous  y découvrez  quelque  prêtre,  quelquè 
î)  bouveau  Mathan  déjà  flétri  par  d’anciennes 
yy  liaifons  anti-nationales , modek  d’impudicité , de 
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w cupidité  & d’intrigues  qui  devrôierit  être  étrari* 
» gérés  à fbn  caraétere. 

» Si  vous  y découvrez  un  homme  qui , élevé  dans 
» le  fein  de  la  philofophie  * après  avoir  employé  le 

i)  flambeau  de  fon  talent  fublime  pour  éclairer  fon 
)>  pays.,  Tait  rallumé  pour  eïTayer  d’y  porter  Tin- 
))  cendie  , fe  foit  jetté  à corps  perdu  dans  une 

j)  fociété  corrompue , ôc  qui  ait  prouvé  par  des 
>)  variations  continuelles  lè  danger  de  l’efpritj 
» quand  le  cœur  eft  fans  principes. 

w Si  vous  y 'découvrez  un  homme  noté  d’ihfà- 
» nie , dont  le'  cerveau  fêlé  ait  encore  befoin  d’eî- 
» lébore , dont  la  détaifon  notoire  exige  les  bains 
» froids,  qui,  rié  fujet  du  papej  ofe  venir  délirer' 
» fur  les  droits  des  français. 

))  En  un  mot  j quand  vous  verrez  autour  de  vous 
))  la  corruption  , la  lâcheté  6c  la  démence , ett- 
« tendez  la  trompette^ du  jugement  qui  vous  avertit 
,•>  que  vous  devez  les  chafTer  de  votre  fein , parce 
» qu’ils  dégradent  la  majefté  nationale;  qu’un 
>>  murmure  improbateur  les  avertilTe  qu’ils  doi- 
» vent  donner  leur  démilîion^  ôC  rentrer  dans  la 
» fociété  parmi  les  aveugles  & les  boiteux.  S’ils 
» s’obflinent  à lutter  contre  cette  opinion , alors  là 
» nation  dont  les  droits  font  imprefcriptibles , doit 
» exercer  celui  de  dellituer  l’homme , qui,  après 
i)  avoir  efTayé  de  remettre  fon  pays  dans  les  fers , 
» contrarie  les  principes  régénérateurs , & fubfti. 
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» tué  fou  opinion  particulière  au  vœu  national  t 
» tous  les  bailliages  devroient  donc  en  ce  moment 
» être  ralTemblés  en  corps,  pour  furveiller  leurs 
» repréfentaiis , &.  les  rappeller  chaque  jour  au  but 
» de  leur  milîîon  ; c’eft  le  feu!  moyen  d’effe^luer 
la  conftituîion  d’une  maniéré  follde , de  s’af- 
» furer  d’avance  de  la  fânâiion  univetfelle.  >> 

Une  autre  confîdération  doit  encore  déterminer 
la  nation  à fe  ralTembler.  Les  éieé^ions  portent  en 
elles-mêmes  tous  les  genres  de  réprobation  ; elles 
ont  été  faites  avec  une  précipitation  outrée  ; nulle 
liberté^  de  penfer  n’avoit  alors  donné  aux  vrais  ta* 
lens  le  tems  de  fe  montrer  ; nulle  liberté  d’impri- 
mer n’avoit  permis  de  préfenter  à la  partie  les  en- 
fans  qui  étoient  dignes  d’elles  : ce  mode  d’élec- 
tion par  de  premiers  éleéfeurs  inconnus  en  Angle- 
terre, en  faifant  appercevbir  les  députés  dans  un 
double  optique , les  éloigne  encore  de  nous , les 
rapetiiTe  , fi  je  peux  le  dire;  ce  ne  font  point  nos 
hommes,  mais  les  élus  dé  nos  élus  ; un  rel  ordre 
doit  céiïer  aux  prochaines  élevions  : autrement  la 
fortune,  la  ligue  de  deux  corporations  nombreufes 
feroient  tout , Sc  la  liberté  fuirok  : je  ne  douté  pas 
que,  fi  une  mauvaife  méthode  n’eùt  pas  été  adop- 
tée pour  Paris , nous  aurions  eu  quelques  avocats 
de  moins  ôC  quelques  calcuîàteurs  de  plus  : alors 
l’affemblée,  pourvue  des  lumières  qui  lui  mar- 
quoient,  n’auroit  pas  mis.  involontairement  l’état  à 
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deux  doigts  de  fa  perte , comme  elle  vient  de  le 
faire  par  fon  ignorance  furies  rapports  de  la  finance 
avec  la  'machine  politique  ; 6c  Paris  ne  fe  verroit 
pas  aujourd’hui  obligé  d’envoyer  des  furnuméraires 
à fes  députes,  ' 

Les  cahiers  ü'^iiels .font- dé  toute  nullités 

J entends  de  tous  côtés  dire  que  l’on  doit  faire  la 
conftitLîtion  d’après  le  vœu  exprimé  dans  les  cahiers; 
la  raifon  me  répond,  d’une  maniéré  aufîî  énergique 
que  rapide,  à cette  objeâion, 

Puirque  nous  convenons  que  les  anciens  ufages 
tyranniques  qui  avoient  réglé  la  convocation  des 
états-généraux  ont  été  démolis  avec  les  murs  de  la 
Battille,  celui  des  cahiers  de  chaque  ordre  ne  peut 
pas  plus  exifter  , que  l’ordre  lui-même  qui  n’exifte 
plus  ; ainli  le' cahier  de  là  noblelTe  & du  clergé  de 
Pans  extra  mures,  n’eft  plus  que  le  cahier  du  bail- 
liage de  la  vicomté  de  Pàris  en  entier.  Encore  une 
lois,  qu’on  né  perde  pas 'de  vue  que  le  clergé  eft 
aujourd’hui  repréfenté  par  le  tiers  Ôc  la  noblelTe  . 
de  même -que  le  cordon  bleu  de  tel  bailliage  te- 
preTente  l’homme  du  peuple  Ton  voilîn.  Il  n’y  a que 
cette  feule  maniéré  de  tolérer  la  repréfentation  ac- 
tue  le  i autrement , le  citoyen  indigné  de  fe  voir 
lui  cinquante  millième,  dérangé,  immolé  par  lin’ 
teret  particulier  de  cinq  cents  hommes  qui  auroient 
VOIX  égalé,  peut  & doit  ptcfiter’  de  la  claufe  de  la 
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déclaration  des  droits  quUui  ordonne  de  réMer  à 
.roppreflîon  : c’en  eft  une  véritable  ; la  raifon  dit , 
que  la  nation  doit  d^ns  tous  les  bailliages  fe  raf- 
fembler  immédiatement,  confirmer,  fi  c’eft  fon 
vœu,  la  députation Ndéjà  faite;  révoquer  ceux  des 
députés  fur  lefquels  ou  a des  fufpicions;  çpurer  l’af 
femblée  nationale  ; exiger  de  ceux  qu’on  confer- 
vera , la  renonciation  à toute  dénomination  privée , 
& leur  donner  de  nouvelles  infi:ru61:ions  fondées  fur 
la  raifon  6c  la  philofophie , & fur-tout  dirigées  par 
ces  fentimens  nouveaux  que  la  liberté  nous  a tranf- 
mis,  6c  que  nous  ne  connoifiions  pas' encore  quand 
le  relTprt  du  pouvoir  arbitraire , courbant  toutes  les 
têtes , comprimoit  toutes  les  penfées.  Je  le  répété , 
les  cahiers  du  commencement  de  l’année  ont  été 
faits  par  des  enfans , ôc  fous  riufluence  des  douze 
■grands  réquifîteurs  de  France,  des  douze  grands 
efcaliers  de  France , de  tous  les  lacérateurs  ôc  de 
tous  les  donjons  royaux  : depuis  lors  nous  femmes 
devenus  des  hommes , nous  avons  reconquis  notre 
pays  les  armes  à la  main , il  nous  faut  d’autres 
cahiers,  ÔC  les  anciens  ne  peuvent^plus  fervir  8^ 
valoir  que  pour  ce  qu’ils  ont  de  raifon, 

"Quel  gouvernement  faut^  il  donner  à 
France  ? 

A 

Là  France  eil  un  pays  libre , la  nation  fait  les. 

lois 
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lois  qui  lui  conviennent,  elle  appointe,  elle  délégué 
un  de  fes  membres  pour  les  faire  exécuter.  C’eft- 
donc  une  république  adminiftrée  par  un  citoyen  fu- 
prême. 

Comment  nommera-t-on  un  pareil  gouvernement? 

Les  gens  hérilfés  de  grec  6c  de  latin  fe  perdent  dans 
les  différentes  dénominations  qu’on  pourra  lui  do'nner, 

La  plupart  difent  une  monarchie  , ce  qui  veut 
dire  en  grec  le  gouvernement  d’un  feul.  Mais  nous 
contribuons  tous  à faire  ce  gouvernement  ÿ ÔC  jufqu’à 
ce  que  l’on  m’ait  clairement  défini  fi  gouvernement 
s’applique  à la  puiffance.exécutrice  ou  à U puiffance 
légillatrice , je  n’admettrai  point  le  mot  de  monarchie, 
qui  nous  rapproche  trop  des  idées^  du  defpotifme. 

Le  mot  empire  s’éloigne  encore  .plus  de  notre  mk? 
nière  d’être  que  celui  de  monarchie. 

Le  mot  de  royaume  défigne  la  propriété  d’un  roi , 
comme  une  feigneurie  eft  la  propriété  d’un  feigneur  : 
or  nous  n’avons  aliéné  ni  nos  biens  ni  nos  perfonnes 
à notre  délégué  ; donc  nous  ne  fommes  pas  un 
royaume,  ^ 

' La  loi  faite  acceptée  par  tous  .efl  notre  unique 
fouverain  ; fî  on  ppuvpit  employer  ce  mot  fans  heurter 
la  grammaire  , il  faudroit  dire  , la  France  eft  un 
loyaume,  ou  (î  on  trouve  plus  augufte  d’y  mettre  un 
mot  grec , ce  fera  le  mot  de  Nonarchie  ^ de  nomos , 
,qui  veut  dire  loi, 

La  iégiflation  de  tous,  qui  fe  commandent  libre, 

c 
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ment  ce  qu’ils  doivent  faire , pourroit  encore  s’appeller 
P anarchie*  \ 

Mais  fans  s’amufer  à toutes  ces  bagatelles  d’érudi- 
tion , fans  difcuter  les  mots  techniques  de  démocratie 
royale , de  monarchie  , le  fait  confifte  en  ce  que  la 
France  eft  un  état , une  fociété  politique  de  vingt- 
quatre  millions  d’hommes  libres  &,  unis , faifant  fes 
loix,  ÔC  en  confiant  l’adminilbation , l’exécution  à 
un  feul  homme  , qu’elle  proclame  fon  reâeur  ou 
fon  roi  , à un  homme  qui  devient  alors  le  centre, 
d’unité , à qui  tout  correfpond , qui  dirige  tous  les 
leviers  que.  la  nation  lui  met  dans  la  main  pour  le 
bonheur  commun  ; ÔC  la  nation  à fon  tour , pour  fon 
propre  intérêt , entoure  fon  fiége  royal,  fa  perfonne, 
d’un  grand  éclat , d’un  caraêière  facré  , Itii  indique 
un  confeil  pour  l’afiifter  dans  fes  fon(5fions  ÔC  être 
feul  refponfable  de  leur  bonne  ou  mauvaife  exécu- 
tion , tandis  que  perpétuellement  alTemblée  repré. 
fentée  également , elle  veille  à ce  qu’on  ne  porte  au- 
cune atteinte  à fes  loix  conftitutives. 

De  la  JanBion  royale , de  la  balance  des 
. ..  i pouvoirs  y & réfumé. 

Doit-on  donner  au  délégué  fuprême  de  la  nation 
le  droit  de  rejetrer , de  modifier  de  fufpendre  les 
aôes  dont  le  pouvoir  légiflatif  lui  confie  l’exécution  ? 
telle  eft, la  grande  queftion  qui  agite  aujourd’hui  tous 
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les  elprits , qui  caufe  tant  de  rumeur  , excite  tant  de 
motions , & qui  a exercé  la  plume  de  tant  d’auteurs 
aefpeârables. 

On  nous  cite  a ce  rujet , tantôt  l’Angleterre , tantôt 
1 Amérique  pour  exemple.  Je  ne  m’amuferai  pas  à 
répéter  ce  que  Delolme  5c  fcn  commentateur  M. 
Mounier , ont  dit  iiir  ce  veto  royal  accordé  au  roi 
d Angleterre  ; ils  n ont  fervi  qu’à  nous  prouver  l’un 
& l’autre  que  l’érudition  n’efl:  pas  le  génie , l’em- 
barras qu’éprouvent  ceux  qui  font  le  métier  de  favant, 
depuis  Montefquieu  jufqu’à  eux  , quand  iis  veulent 
expliquer  le  droit  par  le  fait,  le  futur  par  le  paffé, 
ÔC  étouffer  le  raifonnement  par  la  mémoire. 

Non  , le  roi  ne  peut  avoir  un  droit  de  veto  , urt 
moyen  d’empêchement , pour  modifier , refufer,  ou 
meme  fufpendre  la  coiiftitution  que  nous  allons  for- 
mer. Il  n a pas  plus  de  moyens  de  s’y  opnofer , qu’il 
n’en  a eu  de  conferver  l’antirue  régime  que  les  cour- 
rifans  ÔC  les  parlemens  appelloient  la  conftitiition. 
Le  roi  eft  à nous , nous  l’avons  conquis.  C’efl  peut- 
être  aujourd’hui  le  feul  individu  qui  ne  foit  pas  libre 
dans  le  royaume.  Il  n’auroit  pas  même  le  droit  d’ab- 
diquer. Mais  qu  il  efî:  necefTaire  , qu’il  efl:  urgent  de 
brifer  au  plutôt  fes  chaînes  morales , ôc  de  rendre  au 
pouvoir  exécutif , qui  eft  aujourd’hui  fans  force , 
I acftivire  , dont  l’abfence  nous  menace  de  nous  rc- 
pionger  dans  le  chaos  ! Pour  faire  cefTer  cette  inquié- 
tude, cette  fermentation  , déclarez  donc,  à la  face 
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àe  ia  Nation  , que  la  conftitution  fe  palfera  de  îâ 
hnàion  xle  Louis  XVL  Faites  taire  ce  murmure  gé* 
héral , qui  répété  à tous  les  échos  qu’il  y a une  ligue 
entre  les  prêtres  ; les  nobles,  les  évêques  quelques 
hommes 'des  communes  vendus  pour,  en  lailTant  lê 
au  roi,  s’affûter  la /non-exécution  des  arrêts  du 
4 août*  Quoique  le  roi  en  ait  déjà  ordonné  l’exé- 
cution de  la  majeure 'partie  , le  trouble  ne  raifonne 
point , la  torche  de  ia  fédition  s’allume , & le  flam- 
beau de  la  fageffe  s’éteint  : ne  cherchez  point  à diff 
Guter  métaphyfîquement  fi  lé  monarque  , par  cela 
- même  qu’il  n’a  pas  pu  être  repréfenté  dans  l’affemblée 
nationale  , puifqu’il  n’a  voté  dans  aucun  bailliage  , 
quoique  français  comme  nous , baptifé  ÔC  domicilié 
à Verfailles , n’a  pas  le  droit  de  concourir  à la  conff 
titution  que  la  majorité  établira  ^ par  fa  fimple  figna- 
tare  , quand  même  il  feroit  d’un  avis  oppofé.  Ne 
vous  égarez  point  dans  une  telle  fubtilité  ; enfin  qu’on 
mé  pardonne  la  trivialité  de  la  comparaifon  ; regardez 
le  roi  comme  un  jeune  homme  de  famille , dont  oh 
arrange  les  affaires , bc  qu’on  fait  voyager  à cet  effet  > 
ëprès  avoir  exigé  fa  procuration  en  blanc.  Il  n’eft 
pas  en  fa  piiiffance  de  ne  pas  accéder  aux  délibéra- 
tions de  fes  fondés  de  pouvoir.  Il  eh  eft  de  mêmé 
notre  bon  monarque  : pour  peine  dès  petites  in- 
. 'quiétudes  qu’il  nous  a caufées  par  fa  foibieffe  dans 
le  commencement  du  mois  de  juillet  ',  condamnez-le 
défaut , k.  bien  vite  , à jouer  le  premier  -rôle  du 
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monde  ; je  doute  qu’il  exige  un  jugement  co'ntrjîJ^ 
dictoire  ; à. plus  forte  raifon  , qu’il  en  appelle. 

Quant  aux  aâes  futurs  du  pouvoir  légiflatif , c’eft 
dans  le  recueillement  le  plus  profond , par  des  mé- 
ditations foutenues  , dans  le  lîlence  de  la  nuit , que 
vous  aurez  à combiner  la  balance  , l’équilibre  des 
différens  pouvoirs.  Interrogez  Thiftoire  voyez  Jes 
républiques  de  la  Grece  , de  Rome  de  Carthage 
périr , faute  de  l’avoir  connu  ; rapprochez  les  pou- 
voirs légiilatifs , exécutifs  6c  judiciaires  ; mettez-les 
fous  l’abri  d’une  couronne  qui  les  touche  également 
fans  l»s  prefTer  ; que  la  voûte  augufte  > que  fuppor^ 
teront  ces  trois  colonnes,  foit  cimentée  de -maniéré 
.qu’elle  ferve  également  à porter  Louis  XVI , Néron , 
Frédéric  , Tippo-faib , Periclès , Ali-Bey,  un  magot 
de  la  Chine.  Que  notre  gouvernement  foit  celui  dé 
la  couronne,  en  quelque  maniéré  une  couronar- 
chie  ; qu’il  foit  tel  que  le  roi  difparoifTe  , puifque  on 
craint  chez  un  roi  les  impreflions  de  la  pâte  charnelle 
dont  il  eft  pétri , les  plis  de  l’étoffe  humaine  dont  il 
eft  revêtu  ; qu’une  maîtreffe  , un  grand  écuyer , ufi 
bouffon  , un  valet -de -chambre  , ceffent  de  jettet 
l’alarme  dans  utte  nation.  L’hiftoire  de  l’Angleterre 
ne  vous  fourniroit  que  des  exemples  imparfaits  ; 
celle  du  Stathouderat  vous  offre  une  leçon  terrible  ; 
celle  de  l’Amérique  Vous  offre  des  modèles  achevés. 

Qu’une  affemblée  de  repréfentans  du  peuple  qüi 
•feu!e  peut  doit  voter  l’impôt , foit  la  partie  fonda- 
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mentale  de  l’édifice  légiflatif , que  cette  machine  peu 
compliquée,  que  ce  pendule  national  fe  remonte, 
fe  réorganife  de  lui-même  par  un  mouvement  de 
rotation  partielle.  Que  la  fixation  du  court  efpace 
de  temps  qu’elle  déterminera  à l’impôt,  à l’obéif- 
fance  de  l’armée  , rafTure  l’afTemblée  des  repréfentans 
contre  l’influence  de  la  fécondé  aflemblée  & contre 
la  fanâiion  royale  appréhendée  avec  fi  peu  de  fon- 
dement , qui  dès-lors  au  lieu  d’être  un  veto  quel- 
conque, n’eft,  dans  le  fait,  qu’un  droit  fufpenfîf  que 
nous  devons  établir  nous  - mêmes  pour  nous  tenir 
perpétuellement  en  garde  contre  les  imprefîîons  vives 
qui  nous  afliegent  ; l’erreur  n’entraîne-t-elle  pas  fou- 
vent  la  fagefle  ; & aliquando  bonus  dormitat  Homerus, 
Jufqu’ici  & dans  les  conftitutions  'reconnues  libres , 
la  chambre  des  repréfentans  ne  paflbit  que  pour  la 
dernière  chambre  du  pouvoir  légiflatif.  Bien  éloigné 
de  cette  idée  , je  ne  balance  pas  à la  déclarer  le  pre- 
mier département  ; 6c  fi  la  chambre  fénatoxiale  dont 
je  vais  parler  efl:  indifpenfabje  pour  juger  les  crimes 
d’é^t  ; la  cour  des  enquêtes , qui  n’eft  autre  que  la 
chambre  , des  repréfentans  , doit  naturellement  être 
eenfée  préexiftante  ; elle  repréfente  la  nation.  La 
chambre  fénatoriale  n’eft  que  fon  émanation , & je 
ne  conçois  pas  comment  en  Angleterre  on  a pu 
nommer  première  chambre  la  puiflance  créée , 6c 
fécondé  chambre  la  puîlTance,  créatrice. 

2°.  Qu’une  affembîée  augiîfte  , mais  peu  nom- 
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breufe , l’élite  de  la  nation  , vraiment  nommée  par 
la  nation , prife  dans  fes  élémens , mais  jamais  élué 
par  des  alTemblées  compofées , telles  que  les  alTem- 
blées  provinciales , dont  les  élus  fubftitueroient  leur 
vœu  particulier  à celui  de  leur  province  ; qu^ine  telle 
réunion  d’hommes  âgés  , vertueux  , indépendans , 
nuis  dans  le  département  exécutif , qui  ne  pourroient 
jamais  être  nommés  que  pour  un  temps , & qui , en 
aucun  lieu  , ne  pourroient  être  choilîs  direéfement  ni 
indireaement  par  le  pouvoir  exécutif , compofe  une 
fécondé  chambre  qu’on  appellera  la  chambre  du  fénat  ; 
cette  chambre  ne  pourra  avoir  aucun  droit  à l’impôt , 
aura  celui  de  propoler  des  loix , de  fanétionner  ou 
fufpendre  pour  un  temps  déterminé  celles  de  la  pre- 
mière  chambre  j lorfqu’elle  auroit  à y faire  quelques 
objeaions  qu’elle  feroit  obligée  de  lui  foumettre  ; 
enfin  le  but  principal  de  ce  fénat , fa  milïïon  fpéciale  . 
feroit  de  juger  en  dernier  relTort  toutes  les  accufa- 
tions  qui  lui  feroient  portées  par  la  chambre  des  re- 
prelentans.  Quant  a la  dénomination  du  pouvoir  de 
ce  fénat  , partie  effentieile  de  la  légillation  , l’ex- 
preflion  manque  encore  dans  notre  langue.  En  at- 
tendant un  mot  plus  heureux  , je  propoferai  ceux  de 
pouvoir  fénatorial , judiciaire  conftitutionnel , pou- 
voir modérateur,  pouvoir  régulateur;  car  le  mot  de 
pouvoir  judiciaire  s appliquant,  dans  l’acception  com- 
mune, à ce  pouvoir  qui  juge  un  douaire , ou  le  vol 
d un  chapon,  doit  être  diftinéf  du  pouvoir  légiflateur. 
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^ la  même  dénomination  pourroit  confondre  les 
i'dées.  Le  fénat  formera  donc  la  fécondé  chambre,  i) 
3°.  Enfin , le  pouvoir  exécutif,  ou  le  pouvoir  de 
la  couronne  , partie  intégrante  ÔC' néceflaire  de  la 
légiflation  , qui  feroit  confié  au  roi , à on  ôteroit 
autant  que  pofiible  tout  moyen  de  corruption  , en 
rendant  fes  miniftres  refponfables  de  leurs  fautes , 
en  1a  admettant  dans  les  deux  premières  chambres 
aucun  membre  commifiîonné  par  le  pouvoir'  exé-» 
çutif;  pouvoir  qui  d’ailleurs  n’auroit  jamais  qu’un 
droit  de  furveillance  5c  de  fufpenfion  fur  les  deux 
autres  chambres , qui  n’en  feroit  que  le  dernier  mo- 
dérateur , expliquant  aulîî  lui  fes  objeâions  , lorf- 
qu’une  loi  paroîtroit  bleffer  la  conftitution  ; pouvoir 
qui  d’ailleurs  eft  toujours  obligé  de  remonter  à fa 
foLirce  , pour  redemander  au  peuple  fon  premier 


(i)  Qu’on  juge  par  les  circonftançes  aftuelles  de  la 
nécefiné  d’établir  un  fénat  dépofitaire  du  pouvoir  judi- 
ciaire , & de  l’invefiir  d’une  force  fuffifante , pour  confer» 
ver  la  conftitution  que  vous  préparez. 

Si  des  motions  tumultueufes  , femblables  à celles  qui 
agitent  aujourd’hui  Paris,  occafionnoient  une  infurredion 
dirigée  contre  le  pouvoir  légiüatif  & le  pouvoir  exécutif, 
cç  qui  compofe  la  nation  ; fi  cette  infurreaion  attaquoit 
votre  conftitution  dans  fon  berceau  , il  n’gxifteroît  de 
moyens  de  s’y  oppofer  que  la  force  publique  ; & combien 
ne  feroît-il  pas  dangereux,  s’il  n’étoit  pas  tempéré  U 
gouverné  par  un  pouvoir  judiciaire  confuiinionnel  ? 

principe 


( 25  ) 

principe  vital , lorfqüe  la  moiflbn  annuelle  de  l’impôt 
eft  confommée. 

Telle  eft  la  marche  que  l’opinion  publique,  que 
le  jugement  public  femblent  avoir  fan£l:ionnée  ; elle 
s’écarte  un  peu  des  principes  Dauphinois , mais  elle 
fe  rapproche  de'  ceux  qui  ont  fondé  la  liberté  fur  les 
rives  de  Malfachufett  ; le  Dauphiné  peut  s’enor^ 
gueillir  d’un  affez  grand  nombre  de  merveilles  de  la 
nature,  pour  ne  pas  prétendre  au  privilège  exclufif 
d’émerveiller  l’Europe  de  prodiges  de  l’art  &:  de 
chefs-d’œuvres  de  fubtilités  métaphyfiques. 


Je  me  réfume  ; comme  le  temps  prelfe , je 
n’ajouterai  plus  que  quelques  mots , ÔC  c’eft  encore 
le  jugement  public  dont  je  fui§  le  hérault. 

Rendez  grâce  à cette  combinaifon  fortuite  d’évé-* 
nemens  , qu’un  Prêtre  appelleroit  Providence  , qui 
vous  a donné  la  connoilTance  de  l’imprimerie , de  la 
bouffole  , de  l’équilibre  des  pouvoirs* 

Tremblez  d’une  ‘ fainte  peur  lorfque  vous  aurez 
à organifer . les  aifemblées  provinciales;  ne  donnez 
point  trop  de  droits  aux  élus  ; qu’ils  ne  s’éloignent 
que  le  moins  poffible  de  la  maffe  génératrice  ; évitez 
l’ariftocratie  provinciale  , elle  enfanteroit  bientôt  un 
Thibault , un  Raymond  , un  Conan  , un  Charles  le 
mauvais , il  ne  nous  faut  pas  même  un  Jean  le  boni 

D 
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Divifez  le  plus  polTible  ces  formidables  alTemblées 
provinciales  ; point  d’éledeurs  qui  élifent  de  bou- 
veaux éleâ:eurs-  J aimerois  mieux  un  Richelieu  que 
mille  bourguemefires.  Au  lieu  de  rapetiiTer  les  hom- 
mes , en  les  clallant  comme  on  a paru  le  faire  juf- 
qu’ici  , aggrandiiTez  leur  ame  , s’il  eft  poffible  de 
m’exprimer  ainlî;  que  chacun  fe  pénétré  de  la  véri- 
table penfée  qu’il  efl  citoyen , qu’il  eft  membre  de  la 
fociété. 

Ne  faites  pas  attention  , ô mes.  amis , ô vous  que 
je  voudrois  entourer  du  refpeéf  univerfel , à ces  mo- 
tions frivoles  que  vous  paroilTez  appréhender.  Soldats 
'de  la  patrie  , votre  pofte  eft  là , il  faut  y vaincre  ou 
y périr.  Quoi , diroit  la  poftérité , ces  mêmes  hom- 
mes , qui  alloient  fe  faite  tuer  fans  bronchef.^our 
un  Charles  Albert  , pour  un  Vi61:or  Amédée  , qu’ils 
ne  devroient  jamais  voir  ni  connoître  , auroient  craint 
quelques  enthoufîaftes  , excellens  citoyens  dans  le 
fond  de  leur  cœur  , ôc  ils  étoient  protégés  par  une 
• armée  de  cinquante  mille  hommes  ôc  par  leurs  vertus  ! 

Défiez-vous  de  l’efprit  de  burocratie  & de  prétro- 
cratie  , qu’on  voit  avec  péftie  ftéger  parmi  vous; 
arrachez  la  foutane  du  prêtre  , le  rochet  de  l’évêque 
ôc  le  ruban  prétorien  ; dépouilhz  le  vieil  homme , 
6c  qu’on  n’apperçoive  plus  que  le  manteau  du  phi- 
lofophe  5c  la  toge  du  fénateur. 

Chaftez  de  votre  fein  les  marchands  de  poifon  qui 
fouillent  aujourd’hui  votre*  temple , ou  plutôt  lailfez 
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ce  foin  à leurs  commettans.  Caufez  avec  ce  bon 
peuple  qui  vous  a commis  pour  lui  faire  le  noyau  de 
la  conllirution  , que  feul  il  doit  fan£l:ionner  ; que  la 
confiance  nailTe  delà  familiarité;  fur -tout  plus  de 
meffeigneurs , car  delà  à fultan  il  n’y  a qu’un  pas  , 
& , Dieu  merci , vous  n’êtes  pas  encore  à la  Porte, 
Jettez  un  regard  français  fur  ce  trône  jadis  fi  cou- 
vert de  clinquant  & d’oripeau  , dont  la  charpente 
dégarnie  vous  préfente  aujourd’hui  le  fublime  ta- 
bleau de  fa  nudité  ; empreffez-vous  de  le  revêtir  d’un 
foyer  de  chaleur  , d’aôfivité  6c  d’éclat , qui  embrafe 
toute  la  fphere  françaife,  6c  donne  à chacun  la  vie  , 
le  repos  & le  bonheur. 

Contemplez  , pénétrez  - vous  de  l’image , de  cette 
bonne  figure  du  reftaurateur  de  la  liberté  françaife; 
voyez  le  complettant  avec  fon  vertueux  miniftere , la 
neuvaine  virginale , unique  dans  les  annales  des  gou- 
vernemens  ; fongez  aux  armes  que  le  malheur  au- 
rôit  pu  lui  donner  ; empreffez-vous  de  le  proclamer 
fur  le  bouclier  de  la  loi  ; que  l’huile  fainte  de  l’amour 
de  24  millions  d’hommes  libres  brûle  devant  lui  5c 
confume  l’huile  miflique  de  l’ignorance  ou  de  la 
charlatanerie  épifcopale  : ' ‘ 

Ce  monument  honteux  des  druides  gaulois  ; 

Cette  phîole,  dépoHraire 
De  l’huile  qui  donnoit  à nos  ffupides  rois 
De  la  Divinité  l'ampoulé  caraflere. 

qu’on  ne  reconnoiffe  plus  fa  préfence  à un  cordon , 
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ni  à un  pigeon  brodé,  emblème  de  la  fuperftitioil 
féodale  6c  facerdotalê  ; qü’un  foleil  de  diamans 
obombrant  fa  poitrine , annonce  l’éclat  du  délégué  , 
du  modérateur  du  peuple  français,  diftinguons 
ainfi  le  chef  d’une  nation,  modèle -de  l’humanité, 
fous  l’emblème  radieux  du  plus  bel  ouvrage  de  la 
divinité. 

Je  finis , car  le  tems  me  le  prefcrit  : les  fentimens 
divers  qui  agitent  mon  ame  tous  les  foirs  aux  nou^ 
velles  de  vos  opérations , abforbent  toutes  mes  fa- 
cultés. D’ailleurs  peut-on  écrire  5c  differter  fur  l’ob- 
jet qui  va  être  décidé  d’un  moment  à l’autre  ? On 
parle  aujourd’hui  de  la  conftitution , on  l’arrête  de- 
main : le  Citoyen , qui  délire  recueillir  ÔC  publier  les 
opinions  qu’elle  enfante , doit  les  confier  aux  ailes 
du  vent  ; le  méchanifme  de  leur  communication , 
quelque  rapide  qu’il  foit , eft  toujours  trop  long. 

Qu’on  excufe  donc  dans  ce  premier  jet  la  chaleur 
bouillante  de  ma  plume,  fi  la  trompette  du  jugement 
public  me  dit  qu’il  a été  favorablement  accueilli , 
peut-être  ferai-je  encore  utile  à mon  pays , en  y ajou- 
tant quelques  idées  fur  les  biens  du  clergé,  êc  quel- 
ques développemens  fur  la  maniéré  d’éteindre  la 
dette  nationale. 

Puifie  cette  réunion  d’idées  patriotiques  en  ap- 
peller  d’autres  ! Puiffe  une  fainte  conjuration  démaf- 
quer  tous  les  abus , ouvrir  toutes  les  voies  du  falur, 
ÔC  nous  conduire  enfin  au  port  fi  defiré  ! 

FIN. 
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